Editorial - Au nom de la grâce !
Les commentaires sur la crise sanitaire du coronavirus pleuvent de tous côtés. On y trouve de quoi penser, de quoi trouver du sens, de quoi vivre ce temps de confinement en essayant déjà de se projeter vers l’après-confinement. On y trouve aussi des accusations, des contestations, des avertissements, comme ce que j’ai reçu de la part d’un ami ce matin : « Quelle direction prendra la société ? Fera-t-elle allégeance à Mammon, le dieu du fric et du business, sachant que ce chemin, à l'image du Titanic fonçant droit sur l'iceberg, conduira à une catastrophe écologique irréversible. Ou donnera-t-elle enfin la priorité à l'humain, et éviterons-nous ainsi la catastrophe ? » Je ne conteste pas la légitimité de ces propos, je pense simplement deux choses. 
D’abord je pense que nous sommes tous dans le même bateau, ce fameux Titanic, et qu’en tant que passagers, nous avons tous à nous sentir solidaires les uns des autres, car le « dieu du fric », nous y faisons nous aussi allégeance un tant soit peu, ça ne concerne pas que les autres : Quand un doigt pointe vers autrui pour accuser, trois doigts pointent dans notre direction… Veille à ôter la poutre qui est dans ton œil, alors tu pourras enlever la paille qui est dans l’œil de ton prochain.
Ensuite, je dirais qu’il est encore un peu tôt pour faire une analyse de la situation sanitaire en connaissance de cause. Au moment d’écrire ces lignes, il nous reste trois semaines au moins de confinement, et nul ne sait comment ce dernier va se dérouler, et à plus forte raison quelles leçons il nous faudra en tirer. Bien sûr, ceux qui depuis longtemps lancent des alertes concernant le climat, la technicisation des relations humaines, l’argent-roi, le manque de moyens dans les hôpitaux, vont nous dire (et le font déjà) : « Je vous avais bien dit… Vous n’avez pas écouté… C’était prévisible ». Ce type de discours n’est pas complétement faux, je le trouve juste un peu manichéen, car il place d’un côté « ceux qui savaient » et d’un autre « ceux qui ne voulaient pas savoir ». Ce n’est pas avec ce type d’attitude que nous construirons un monde plus juste, plus solidaire, plus humain. Ce qui me semble important quant à moi, c’est d’observer que nous sommes en train de vivre deux belles choses : la « grâce universelle » et la « grâce spécifique ». 
La « grâce universelle », c’est l’œuvre de Dieu pour tous, par laquelle des millions de gestes de bonté se manifestent ces temps-ci et ne connaissent pas de frontières. Un grand nombre de personnes, croyantes ou non, manifestent cette grâce de Dieu qui est commune à tous les humains : la grâce d’exister et de faire du bien autour de soi, la grâce de nourrir, consoler, informer, nettoyer, soigner, enseigner, et tant d’autres choses... 
La « grâce spécifique », c’est la grâce de Dieu qui se manifeste par la foi chez ceux qui ont mis leur espérance en Jésus-Christ. Comme les autres nous sommes atteints par le Covid-19, comme les autres nous en mourons ou en guérissons. Mais ce qui nous est spécifique, c’est le don par Dieu d’une vie plus forte que la mort, le don de notre assurance que rien ne peut nous séparer de l’amour de Dieu, le don de notre espérance en Dieu pour la résurrection des morts, c’est la grâce de Dieu par laquelle on se sait déjà pardonnés pour tous les dérèglements écologiques et relationnels que nous causons dans le monde qui est le nôtre aujourd’hui. Ce pardon ne nous laisse pas inertes, il nous responsabilise, nous met en route vers des gestes nouveaux, nous fait rencontrer les autres de manière différente. Car la vie éternelle qui nous est promise en Christ commence ici et maintenant. Et nous essayons d’agir en partenariat avec « tous les hommes et les femmes de bonne volonté », tous ceux qui pensent comme nous que demain peut être meilleur qu’aujourd’hui. 
Que Dieu nous soit en aide, au nom de sa grâce !
